
Sans vouloir créer une polémique, je vais essayer

de donner à chacun des lecteurs des éléments pour se
faire une idée sur la question.
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Revenons pour cela, il y a 50 ans. La taille

moyenne des fermes du Morvan tourne autour de

cinquante hectares (un peu moins au Nord, un peu plus

au Sud). Compte tenu du parcellaire de l'époque, on

peut considérer qu'il faut 20 à 30 barrières par ferme.

Une barrière en bois bien faite, peut durer facilement

12 à 15 ans et même bien plus. Au mieux, en faisant

deux barrières nouvelles par an, le parc est donc facile

à entretenir. A-t-on le temps de le faire, ? Certes, il n'y

a que rarement un curage automatique, une' pailleuse ou
d'autre matériel utilisé aujourd'hui. Mais à l'époque, il

y a dans chaque ferme une vingtaine de vêlages, et une

soixantaine d'animaux. Même à la brouette, le

travail se fait sans trop prendre de temps. Et puis

souvent plusieurs ,générations travaillent sur la ferme,
quelquefois il y a un ouvrier. Certes, en hiver il faut
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faire du bois, plier des bouchures, faire les fossés, souvent

à la pelle ou à la bêche. Mais il y .a les jours de l?luie,

\ de neige ou des journées de surveillance des vaches qui

vêlent, où le paysan peut se mettre sous son hangar ou dans

sa cave pour confectionner une barrière, des cordes de"

chanvre ou le soir au coin du feu des paniers d'osier.

Pour les barrières, il aura pris le soin l'année

précédente de couper' des perches de châtaignier, puis

il les aura fendues et fait sécher pour qu'elles restent"

bien droites. Avec sa cognée, il prépare des barreaux en

bois, des chevilles qu'il n'aura plus qu'à assembler.

Alors pourquoi est-on passé à la barrière métallique?

En voici les raisons, sans ordre de priorité :

-La taille des exploitations a augmenté énormément

pour atteindre 110 à 120 hectares. On compte actuellement

que pour s'installer, un jeune agriculteur doit avoi~ àu

minimum 100 hectares, 70 vêlages, c'est à dire environ



là je ne plaisante plus, nos technocrates ont-il besoin
qu'on leur donne d'aussi mauvaises id~es** ?

A moins que le prix du fer et de l'énergie continue

de flamber,. ce qui n'est pas improbable, et que nos·
enfants reprennent la cognée pour aller' couper

quelques perches de châtaigniers pour barrer· leurs

entrées de pré, et que la campagne retrouve son charme
d'antan? Mais ce n'est peut-être qu'un rêve ? Et si

c'était le cas, est-ce que les néo-ruraux auront alors

assez d'essence pour venir se reposer ici en se chauffant
au fioul?




